Le grand conte du Jeune Homme et de la Mort

Aux sources du Don Giovanni

Tout commence-t-il en Espagne en l’an 1630 ?

Sous la plume du théologien Tirso de Molina, désireux de faire, par le biais du théâtre, la leçon à quelques jeunes caballeros madrilènes par trop dissipés, naît le personnage de Don Juan. Destiné à l’édification de la jeunesse dorée et turbulente de l’époque, l’œuvre intitulée El burlador de Sevilla y convidado de piedra (Le trompeur de Séville et le convive de pierre) connaîtra au fil des siècles la fortune que l’on sait. Le thème voyage à travers les époques, les pays, les langues et les cultures, voyage aussi à travers les formes littéraires, théâtrales et musicales. Au cours de cette longue errance, l’histoire est sans cesse remodelée, adaptée. Cependant, parmi les multiples variations du thème donjuanesque demeure un élément stable, un invariant, celui qui donne à l’histoire sa force et son sens : l’épisode du cimetière, l’irruption du surnaturel puis le face à face ultime, celui de Don Juan et de la Statue, du Vivant et du Mort.

Un Revenant problématique…

Fin 1786, Mozart et Da Ponte, après bien d’autres, s’emparent de l’histoire de Don Juan, et le 29 octobre 1787, on assiste sur la scène de l’Opéra de Prague à cet étrange spectacle : dans un cimetière, une statue se met à parler, dispensant un avertissement solennel à une jeune chevalier trop « dissolu ». Quelques péripéties plus tard, la Statue vient chercher en son château celui qui l’a, par défi, farceusement, invité à dîner. Sans peur, Don Giovanni met sa main dans la main de la Statue qui exige repentance : « Pentiti ! » … « No » clame par trois fois le Dissoluto tandis que son valet Leporello claque des dents sous la table. La Statue se retire, l’enfer s’ouvre, Don Giovanni s’engloutit sur un cri en ré majeur.

Singulier spectacle en effet pour l’aristocratie qui assiste à cette première de l’opéra en ce 29 octobre 1787 car l’histoire de Don Juan n’est plus guère à la mode. Pour ce siècle de la Raison, des Lumières, les apparitions spectaculaires de l’Au-delà ne relèvent plus que du folklore, des superstitions, et sont juste bonnes à être représentées (de façon burlesque le plus souvent) sur les tréteaux de foire et les théâtres de marionnettes.

En choisissant ce thème comme sujet d’opéra, Mozart et Da Ponte ne sont donc pas dans l’air du temps, d’autant que cette œuvre est destinée à agrémenter des noces princières … Il eût fallu tout au moins, puisque l’histoire nécessitait l’apparition de la Statue animée, gommer cet aspect suranné, réduire au minimum le rôle de la Statue. Or, c’est le contraire qui se produit : Mozart donne une ampleur inattendue au Commandeur revenu d’entre les morts pour réclamer repentance ; la confrontation finale, musicalement, est d’une puissance, d’une grandeur tragique presque sans égale dans toute l’œuvre lyrique mozartienne. Puissance et grandeur tragique qui sont aussi celles de la magnifique Ouverture où la musique installe d’emblée l’opéra dans sa dimension véritablement mythique, celle d’un grand rituel de la jeunesse et de la mort.

Un « Jeune cavalier extrêmement licencieux … »

Une gravure datant du XIXe siècle représente le face à face ultime de la Statue et de Don Juan : un Commandeur à longue barbe et en armure, hiératique et glacé, retient fermement un frêle et très jeune homme qui ressemble plus au Chérubin des Noces de Figaro qu’à l’idée que l’on se fait généralement de Don Juan.

Un Don Giovanni adolescent semble aujourd’hui inconcevable mais pour les contemporains de Mozart, cela allait de soi : Luigi Bassi, le créateur du rôle en 1787, avait juste vingt ans. Cette jeunesse du héros, clairement énoncée par le livret dans la liste des rôles  - « Don Giovanni : giovane cavaliere… » - va de pair avec un comportement social transgressif : « estremente licenciozo ». Don Giovanni est donc désigné comme un jeune homme faisant fi des conventions sociales, en particulier en matière d’amour ; Don Giovanni veut tout et tout de suite, engloutissant avec le même juvénile appétit, femmes, nourritures et bon vin. Viva la libertà ! Il va là où le hasard etson caprice le mènent toujours en quête de nouveauté, de belles à trousser, de farces à inventer : rire dans un cimetière, inviter un mort à dîner.

Or, dans nos anciennes sociétés, cette fièvre, cette effervescence, ce goût du jeu, appartiennent en propre à une classe d’âge, celle des garçons qui, conformément à la coutume, « font leur jeunesse ». Faire sa jeunesse, c’est détourner les règles du bon comportement social, faire des frasques, explorer les limites, jouer avec. Alors, en bandes le plus souvent, les jeunes gens courent – la nuit de préférence – d’aventures galantes en fêtes masquées, de voleries en beuveries, de paris en défis de toutes sortes. Les incursions dans les cimetières font partie de ce jeu avec les limites ; on joue aux revenants, on festoie sur les tombes … S’aventurer ainsi dans le pays des morts, se confronter symboliquement à elle est une initiation qui permet de faire un passage décisif, de revenir dans le monde des vivants plus fort, apte à changer d’âge, à devenir un homme. Le mariage, avec le rite prépatoire et le jeu ultime de « l’enterrement de la vie de garçon », marque la fin de la saison juvénile. Ainsi, les jeunes gens ne s’accomplissent qu’après avoir passé un temps de leur existence à cette exploration des limites, aux marges du social. Mais l’âge d’homme atteint, les jeux de l’amour, du hasard, du masque et de la mort sont devenus inutiles ; il faut donc savoir s’en écarter à moins de courir le risque d’y rester attaché, au prix de connaître un funeste destin.  

Sur cette réalité coutumière, et ce depuis le moyen-âge, ont germé de nombreux récits mettant en scène, pour l’exemple, les destin tragique de celui qui a trop côtoyé l’Au-delà, qui a trop prolongé ces jeux réservés à un temps de la vie.

A ce grand conte du Jeune homme et la Mort sur lequel Tirso de Molina brode son Burlador de Séville et Molière son Don Juan, Mozart fait don de musique et, ce faisant, il pose à ce récit la question qu’il ne cesse de poser dans tous ses opéras : comment atteint-on l’âge d’homme ? Comment passer de la jeunesse et de ses folies à l’âge adulte ? Au prix de quels accommodements avec la réalité ? De quels renoncements ? Quelles sont les épreuves à traverser ?

Sur la scène de l’opéra, Don Giovanni mais aussi Leporello, Elvire, Anna et Ottavio, Zerline et Masetto répondent, chacun à leur manière, intemporellement.

Annie Paradis

*
Don Giovanni  
d’après W. A. Mozart
Don Giovanni  :
     Philippe Brocard

Il découvre la musique grâce au piano dès l’âge de 5 ans. Après avoir travaillé successivement avec Claire Delcros, Denise Rivière et Gabrielle Guyonne, il participe à des Masters Classe, notamment avec François René Duchable. C’est en 2000 qu’il découvre le chant grâce à la Maîtrise Saint Louis de Gonzague, dirigée par Rémi Gousseau, avec laquelle il entretient des liens privilégiés.

Il participe en tant que soliste à divers oratorios (Weinachts-oratorium, Johannes Passion de J.S Bach avec l’Orchestre de Chambre de Versailles, Messe de Minuit, Messe des Morts de Charpentier, Messe de Noël de Brossard, Requiem de Mozart, Requiem de Duruflé, Requiem de Fauré, Oratorio de Noël de Saint-Saëns, Via Crucis de Liszt accompagné par Vincent Warnier puis Yves Castagnet à Notre-Dame de Paris …) 

En 2004, il se consacre à l’art lyrique et suit l’enseignement particulier d’Hanna Schaer. Lauréat du concours FLAME 2007, il est invité à se produire au festival FLAME au Moulin d’Andé en mai 2007. La même année, il obtient une mention très bien au concours de l’Union Professionnelle des Maîtres du Chant Français dans le degré supérieur. En janvier 2008, il obtient un deuxième prix à l’unanimité au XVe concours Européen de Musique en Picardie présidé par Leontina Vaduva.

Ses apparitions comptent : le rôle titre de Figaro des Noces de Figaro de Mozart mis en scène par Christian Papis à Antanarivo, le rôle du Baron dans la Vie Parisienne d’Offenbach mis en scène par Jocelyn Riche au Grand Théâtre d’Angers, le général  Boum dans la Grande Duchesse de Gerolstein d’Offenbach mis en scène par Grégoire Pascal dans le cadre des Estivales en Puisaye-Forterre, les Carmina Burana de Carl Orff au Théâtre du Châtelet… On a également pu l’entendre interpréter en soliste le Chant des  Partisans à l’occasion du défilé du 14 juillet 2006 sur les Champs-Elysées. En mars 2008, il intègre le Chœur de l’Armée Française en tant que titulaire. 

Leporello :

Olivier Ayault

Il débute ses études de chant en Hongrie auprès de Janos Csombok. Il est ensuite admis dans la classe de chant de Mme Wroblewska au Conservatoire Russe Rachmaninoff à Paris et est diplômé d’honneur en 2000. Depuis 1999, il est membre de l’ensemble Eurydice et participe à de nombreux concerts de musique de chambre et d’opéra. Il a été invité en Italie pour participer au Festival Levico Terme cinq années consécutives, et a chanté, entre autres, la Bohème de Puccini, des cantates de Vivaldi et de Bach en l’église San Cristofforo al lago avec l’ensemble Eurydice et des récitals de mélodies accompagnés à la harpe par Huguette Geliot et à la flûte par Daniela Pisano. Il a été Germont dans la Traviata de Verdi, Rigoletto et Silvio (I Pagliacci) lors d’un spectacle mis en scène par Pierre Kameneff. En janvier 2007 et mars 2008, il est invité à se produire à Hambourg dans plusieurs concerts dédiés à la flûte et au chant avec la flûtiste Daniela Pisano. En 2006, il est Escamillo dans une production de Carmen de Bizet montée au Théâtre du Tambour royal à Paris et donne de nombreux concerts sur le bateau Daphné . En avril 2007, une tournée américaine en Californie est organisée avec l’ensemble Eurydice pour promouvoir leur CD « Images de France ». Prochainement, il fera partie du trio vocal d’un spectacle consacré à Mozart au Théâtre du Tambour royal et sera Sancho dans une production de la compagnie « Etoile du jour » du Don Quichotte de Massenet, partout en France. En novembre et décembre 2008 il a été Gianni Schicchi de Puccini au Théâtre Marsoulan à Paris, repris au Studio de l’opéra Bastille en janvier 2009. Pour l'été 2009 il sera Marullo dans la nouvelle production de Rigoletto des "Opéras en plein air".

Masetto :

Bertran Iraburu

Né à Pamplona (Espagne) en 1975, il commence à étudier le piano et le chant à l’âge de 11 ans, au Conservatoire Pablo Sarasate. Il est  titulaire d’une maîtrise en Musicologie à l’Université de Valladolid. Depuis 1995, au sein d’un groupe de musique ancienne dirigé par David Guindano, il a pu développer un vaste répertoire qui va de la musique grégorienne à Bach. En 1998, il part à Milan où il étudie pendant quatre ans le chant et le répertoire lyrique avec le maestro Anatoly Goussev. En 1999, il chante comme basse soliste au concert de Noël au Duomo de Milan, avec l’intervention de Montserrat Caballé.  Puis il débute dans les rôles suivants : Masetto (Don Giovanni), Conte Ceprano (Rigoletto), Doctor Grenvil et le Baron (La Traviata), Angelotti (Tosca) et Don Alfonso (Così fan tutte). Il chante sous la direction de Carlo Maria Giulini, Adam Fisher et Riccardo Chailly. De retour en Espagne, il interprète l’intégrale des Madrigaux de C. Monteverdi avec La Capilla Real de Madrid. Dans le répertoire lyrique, il joue tour à tour Samuel (Un ballo in masquera), Don Diego (El Huesped del Sevillano), Marullo (Rigoletto), Fiorello (Il barbiere di Siviglia), le Marquis (La Traviata) et Masetto (Don Giovanni) au Teatro Romea de Murcia, Teatro Principal de Alicante, Teatro Monumental, Teatro Kursaal de San Sebastian et Teatro de la Zarzuela de Madrid. A partir de 2005, il devient membre de la Compañía Lirica Pópera (tournées en Espagne et en Amérique Latine).

De 2007 à 2009, il chante dans la comédie musicale La Bella y la Bestia au Teatro Colliseum de Madrid dans le rôle de Gastón. (environ 600 représentations). En 2009, il s installe à Paris où il poursuit sa formation avec Robert Expert.

Anna :



Eléonore Lemaire
 Soprano, Eléonore Lemaire a obtenu son DEMS de chant à l’unanimité du jury (juin 2008), finissant ainsi sa formation au Jeune Chœur de Paris - Centre de formation pour jeunes chanteurs du CNR de Paris (dir. L. Equilbey et G. Jourdain).  En 2005 elle a remporté le 1er prix de la catégorie lyrique et le prix de la ville d’Auray du 5ème Tremplin Jeunes Talents du Théâtre Musical. Engagée dans la création contemporaine, elle participe à la création du  Luthier de Venise  (G.Dazzi, théâtre du Châtelet), puis à un concert de l’ENS. Multilatérale (CNSMDP, pièce de S.Rivas). Elle crée le rôle de Mme C dans l’opéra  La villa des morts-variations sur le repli , d’A.Dumont, mis en scène par E .Durant, en région Lilloise. En août 2007, elle crée des pièces de M.Ungureanu au festival « Clefs de Soleil »(Lille), puis une pièce de G. Schuehmacher au festival « sax en mouvement » (Poitiers, dir. G. Bourgogne). En avril 2008 elle crée un cycle de trois mélodies co-écrit par ces trois derniers compositeurs. En 2009, elle crée Apre Bryone d’A. Dumont (CNSMDP),  L’arbre reconnaissant de T.Keck et  Folk’en loques d’A.Dumont (festival de Chaillol), puis une déambulation sonore chez Le Corbusier , villa Savoye, écrite par P.Criton sur une commande de L. Vuitton, Le fils de Prométhée, oratorio d’A. Dumont en 2009 au CNSMDP, et participera au  Faust  de Fénelon à l’Opéra Garnier. En 2008, elle est la Fée et le Petit Poucet dans La Forêt Bleue de L. Aubert en collaboration avec La Péniche Opéra (Paris), une des trois chanteuses des  Jeux d’Anges Heureux, mis en scène par M. Ortega au Lucernaire (Paris), un des invités d’Orlovsky dans La Chauve Souris  de Strauss, avec « opéra nomade », dir. A. Duclosel, et la deuxième fille du Rhône dans l’opéra Maître Zacharius  de J.M. Curti, avec l’opéra studio de Genève. En 2009, outre les reprises des différents projets, elle est Fantasia  dans  Le voyage dans la Lune  d’Offenbach au Carré Sevigné, Mme Smith dans  La Cantatrice Chauve  de J.P. Calvin , avec l’orchestre Lamoureux au théâtre de l’Athénée (Paris), Lisbé dans Zémire et Azor  avec la Fondation Royaumont (à partir d’août puis en mars 2010 à l’Opéra comique, Paris), Joset dans  Les esprits de Garonne, de JP Noguès en région bordelaise, puis Colette dans le Devin de village de Rousseau et Le Truchement dans  Les tréteaux de maître Pierre de de Falla (mars 2010 à Choisy le roi), et prépare le nouveau spectacle de M. Ortega au théâtre du Lucernaire, (Paris).

Donna Elvira :                  Emmanuelle Monier
Née en 1982, Emmanuelle Monier commence la musique avec le violon - dix ans d’études avec Yvonne Blot. Puis le chant à partir de 1999, avec Anne-Marie Rodde au Conservatoire de Paris. En juin 2009 elle est diplômée du CNSM (Conservatoire National Supérieur de Musique) de Paris, passant par les classes de Gerda Hartman et Chantal Mathias.

Soprano lyrique, son répertoire comprend les  grands rôles mozartiens et belcantistes (Zerline, Comtesse, Pamina, Mimi, Lauretta). Son expérience de la scène la mène du baroque (Didon et Enée de Purcell sous la direction de Laurence Pottier à la Mairie du 9ème à Paris, L’Opéra français au temps de Mozart, direction Martin Gester) à la musique contemporaine (depuis 2005 elle est membre des Cris de Paris, direction Geoffroy Jourdain), en passant par l’opérette (Pomme d’Api en mars 2007 au théâtre de Choisy-le-Roi, mis en scène par Benoist Brumer). Depuis septembre 2007 elle fait partie du Chœur de Radio-France. Elle vient de se produire à l’Opéra Royal de Wallonie (Liège) ainsi qu’au Grand théâtre de Reims dans la Petite Renarde Rusée de Janacek.

Don Ottavio :                   David Ghilardi

Après des études supérieures de Commerce et de Management menées parallèlement à des études de piano et de clarinette, David Ghilardi débute le chant en 2002 en intégrant la classe de chant de Michel Piquemal au Conservatoire du XVIIIe arrondissement de Paris tout en participant aux activités du Chœur Régional Vittoria d’Ile de France.

En 2004 il intègre le centre de formation de jeunes chanteurs du Conservatoire National de Région de Paris - centre musical dirigé par Laurence Equilbey dispensant une formation complète relative aux métiers de la voix. 

Depuis 2005 et parallèlement à cette formation, il travaille régulièrement avec le Jeune Chœur de Paris, le Chœur de Radio France et le Chœur du Châtelet ce qui lui a permis de chanter sous la direction de chefs tels Lionel Sow, Bramwell Tovey, Yoel Levi, Enrique Diemecke, Christoph Eschenbach et Myung-Whun Chung.

Ténor lyrique léger, David Ghilardi affectionne tout particulièrement les rôles mozartiens et aborde régulièrement en soliste ses œuvres sacrées (Requiem, Messe du Couronnement).

En 2010, il se produira à L’Opera Comique dans le rôle de Azor (Zémir et Azor) de Grétry.

 Zerline :      

          Marie Planinsek
Marie débute ses études musicales à 7 ans au sein des Pages de la Chapelle, à la Maîtrise du Centre de Musique Baroque de Versailles, dirigée par Olivier Schneebeli. Son cursus d'enfant terminé à la Maîtrise, elle intègre en 2001 le Jeune Chœur de Paris, dirigé par Laurence Equilbey. Parallèlement, elle participe à la production en 2002 et 2004 de Gianni Schicchi de Puccini où elle interprète le rôle de Gherardino sous la direction de Jean-Claude Malgoire. En 2004, toujours sous la même direction, elle est Barberine dans Les Noces de Figaro de Mozart et Bastienne dans Bastien et Bastienne de Mozart en 2005. La même année, elle obtient la mention Très Bien au Concours Supérieur des Maîtres du Chant Français (UPMCF).  En 2007, sous la direction de Jean-Claude Malgoire, elle est soliste dans la Messe du Couronnement de Mozart donnée à la Chapelle Royale du Château de Versailles et interprète le rôle de l'Amour dans le Retour d'Ulysse de Monteverdi. Toujours en 2007, elle est Servillia dans la Clémence de Titus de Mozart au Théâtre des Champs-Elysées. Elle sera Barberine dans les Noces de Figaro au Théâtre des Champs Elysées en mai 2010 dans la production dirigée par JC Malgoire.

Le Commandeur :              Nicolas Brooymans
Né en 1983, Nicolas Brooymans entre à la Maîtrise des Hauts-de-Seine, choeur d’enfants de l’Opéra de Paris, à l’âge de 12 ans où il bénéficie d’une formation au chant choral en interprétant la Passion selon Saint Jean de Bach, les Requiem de Mozart, Gounod et Fauré, Gloria de Vivaldi, Grande Messe en Ut de Mozart, Missa Solemnis de Beethoven. Il participe aux productions à Bastille et à l’Opéra Comique de Carmen de Bizet, La Bohème de Puccini et Billy Bud de Britten. Dès l’âge de 16 ans, il intègre, à sa création, le Jeune Choeur d’Ile de France, sous la baguette de Francis Bardot, et chante le Requiem de Duruflé, de Brahms et de Verdi, les Sept dernières paroles du Christ en croix de Haydn, Le Messie de Haendel.

Nicolas chante aujourd’hui dans deux ensembles vocaux professionnels à Paris : L’Ensemble Vocal d’Ile de France auprès de jeunes professionnels

issus du CNSMP et le groupe AEDES avec de jeunes talents issus du Jeune Choeur de Paris et diplômés du CNR de Paris.

Diplômé d’Etat en juin 2007 Masseur Kinésithérapeute, profession qu’il exerce à l’hôpital Bichat à Paris, Nicolas se consacre désormais plus intensément à sa passion pour le chant et travaille la technique vocale depuis un an auprès de Sophie Hervé au Conservatoire du 18ème, après avoir bénéficié des cours de Nicole Fallien. En tant que soliste baryton basse, il interprète le Requiem de Mozart, les Sept dernières paroles du Christ de Haydn, les rôles de Sarastro dans La Flûte enchantée, de Mathieu dans Une Jeune Parque de Rémi Gousseau sur un livret de Michel Déon et du Baron dans La Vie Parisienne d’Offenbach dans des productions du conservatoire de Levallois et des Estivales en Puisaye-Forterre. En septembre 2008, il participe à une production de Don Giovanni, en interprétant les rôles de Masetto et du Commandeur.

Pianiste :                                        Romain David
Romain David est né à Guérande et débute l’étude du piano à l’âge de 8 ans. Il donne ses premiers concerts publics dès l’âge de 10 ans, et se produit en récital Salle Cortot à Paris à 16 ans.

Il entre au Conservatoire National Supérieur de Musique de Paris en 1996, et y obtient trois premiers prix (piano, musique de chambre, et harmonie). Il entre ensuite en Cycle de perfectionnement dans les classes de Georges Pludermacher et Henri Barda en piano, et dans celles de Christian Ivaldi, Amy Flammer et Alain Meunier en musique de chambre.

Romain David reçoit le soutien du Mécénat Société Générale, de la fondation Yamaha, de la fondation de France, de l’AFAA, et s’enrichit des conseils de professeurs renommés tels que Paul Badura-Skoda, Leon Feisher ou Jean-Claude Pennetier.

Passionné par la musique de chambre, Romain participe à la création de l’ensemble Syntonia en 1998 avec lequel il travaille notamment le répertoire du quintette avec piano. Sorti fin 2006, le CD de l’Ensemble consacré aux quintettes de Schumann et Franck reçoit de nombreuses distinctions (Diapason d’or/Découverte, 4 **** du Monde de la Musique…)

Il se produit en récital et en musique de chambre au festival de la Roque d’Anthéron, au Concertgebouw d’Amsterdam, aux Folles journées de Nantes, au festival Piano en Valois, au festival des Jeunes Interprètes, à la Sala Sao Paulo au Brésil, au festival des Lisztomanias, au théâtre des Bouffes du nord, au festival des Nouveaux Talents, au festival Piano à Riom, à la cité de la musique sous la direction de Jean-Claude Pennetier, à Toulouse (série Convergences du Capitole)…

Primé dans de nombreuses compétitions, Romain David est notamment 3e prix du concours Vittorio Gui en formation de Quintette avec piano, et 4e prix du concours Honens de Calgary (Canada). A cette occasion, il se produit sous la direction de Sir Neville Marriner dans le 2e concerto de Liszt.

Romain David a remporté en Août 2006 à Sao Paulo le 3e prix du concours Villa-Lobos présidé par le pianiste Nelson Freire. Il est invité en Avril 2007 pour une tournée de concerts avec l’Orchestre Symphonique d’Etat de Sao Paulo (OSESP). 

En Octobre 2007, il obtient le 2e prix, le prix du public et le prix de l’œuvre contemporaine imposée au concours international de Brême en Allemagne. Son premier disque consacré à Chopin et Scriabine est sorti sous le label Loreley.

Romain David est également titulaire du CA de piano, et est le coordinateur artistique du festival de piano « Tempo » au Croisic.

Mise en scène :                    Isabelle du Boucher   
Après une double formation de Lettres Modernes et de Théâtre -  elle a travaillé comme comédienne avec Anne Delbée, Daniel Mesguish - Isabelle poursuit depuis quelques années une formation vocale.

Au sein de l’association Viva la Musica dont le but est la promotion de jeunes talents et la diffusion de la musique classique et du lyrique auprès
de toutes les générations, elle organise de nombreux concerts. Elle adapte des opéras et en signe la mise en scène : Une histoire de Cosi fan tutte   (2006) et la Finta Giardiniera (2007) de Mozart, La Cenerentola ou Une histoire de Cendrillon de Rossini (2008) et  L’elixir d’amour de Donizetti (2009)

Mise en scène :                               Annie Paradis 

Docteur en Anthropologie, ingénieur d’études au Centre d’Anthropologie sociale de Toulouse et à l’Université de Toulouse-II. Son enseignement et sa recherche portent sur les rapports qu’entretiennent la musique et le rite dans les sociétés européennes, notamment à travers le théâtre lyrique, et celui de Mozart, en particulier. Sa thèse, Mozart, l’opéra réenchanté a été publiée par Fayard (1999). En 2003, toujours chez Fayard, Annie publie son premier roman : Anna Maria dont l’héroïne discrète est la mère de Mozart, puis, en 2006, Mozart, lettres des jours ordinaires (Fayard). Outre ces diverses activités scientifiques et littéraires, elle a fait partie de nombreuses années de l’Ensemble vocal Les Eléments (dir. Joël Suhubiette) et a participé, en tant que dramaturge, à une production de La Flûte enchantée au festival d’Art Lyrique de St Céré, (dir. Olivier Desbordes) puis à un Bastien, Bastienne, avec l’Atelier d’Art lyrique de Tourcoing (dir. Jean-Claude Malgoire). 
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Notes pour une dramaturgie

Un plateau nu. Vide. 

De cet espace vacant la lumière devra s’emparer, y tracer des sillons, des lignes de fuite en clair-obscur ou des convergences éclatantes, souligner des présences ou des absences.

Un fantôme de piano, au début.

Au début le noir. 

Noir. Blanc. Rouge. Ce seront les trois couleurs de l’opéra. 

Noir. Trois mystérieux personnages masqués. Maîtres muets d’une cérémonie à la fois joyeuse et grave. 

Blanc. Les draps. Drap de noces, rideau, linceul, spectre. Draps pour jouer, s’enrouler, s’aimer, s’endormir, rêver… 

Rouge. Rouge vif du sang vif, bouillant, de la jeunesse : Don Giovanni et tous les autres. 

Jeunesse : mot-clé de l’opéra. 

Don Giovanni ou l’histoire d’un jeune homme turbulent qui refuse de faire le deuil de ses jeux de jeunesse, qui refuse de rentrer dans le rang, dans la raison de l’âge adulte. Les autres, autour, passeront les épreuves, feront le passage, pas lui. 

Aucune morale, là-dedans. Aucune tristesse non plus ; à peine, entre deux rires, entre deux farces, un drame et une musique de bal, la mélancolie brumeuse qui prend au sortir du songe quand s’estompent aux confins du sommeil les magies nocturnes peuplées de fantômes familiers. Lumières blanches et rouges de petites lampes, d’une bougie allumée dans une cage de verre, petites veilleuses au cœur de la nuit. 
Pas de décor. Un espace ouvert. Parier sur la seule présence des personnages, sur leur musique intérieure accordée à la musique de Mozart.

L’opéra comme une rêverie, comme un conte ou un mythe que l’on raconterait le soir, quand s’est tue la rumeur du jour, de la vie ordinaire. 

A.P.

